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LES FÊTES DU CENTENAIRE DE KOŚCIUSZKO
A BERVILLE ET A MONTIGNY

flA/VW/WVW»

La commémoration du souvenir de Kościuszko 
à l’occasion du centième anniversaire de sa 
mort doit comporter une suite de cérémonies 
organisées par VUnion Nationale Polonaise 
de concert avec toute une série de sociétés et 
d’associations françaises et polonaises.

La première de ces cérémonies a eu lieu di­
manche, le 14 octobre, à Berville et à Montigny 
où quatorze sociétés polonaises et françaises 
groupées autour de VUnion Nationale Polonaise 
sont venues rendre hommage à la mémoire du 
grand patriote polonais.

Par un temps radieux, les délégation arrivè­
rent une à une au rendez-vous fixé 
au pied de la colline qui se dresse 
en face de la ferme de Berville où 
Kościuszko a passé quinze ans de sa 
vie. C’est sur cette colline que le 
maître Styka a conçu le projet d’éri­
ger un monument à la mémoire du 
héros polonais. Le Gouvernement de 
la République s’était fait représenter 
par M, Dautresme, préfet de Seine- 
et-Marne, accompagné de M. Fra- 
gnaud.sous-préfetde Fontainebleau.
Dès que les invités se furent réunis 
en nombre suffisant, on se rendit sur 
la colline, où M. le Préfet de Seine- 
et-Màrne, en présence dés représen­
tants des associations polonaises et. 
françaises, du maire de la Gene- 
vraie et d’une délégation de l’armée 
polonaise composée de plusieurs offi­
ciers et soldats sous la conduite du
lieutenant-colonel Mokiejewski, prononça l’allo­
cution suivante :

Messieurs,
Les représentants du Gouvernement de la République 

avaient leur place marquée dans cette cérémonie, et je 
remercie M. le Président et les Membres de l'Union Natio­
nale Polonaise de nous y avoir conviés.

Au moment où se constitue en France et eD Amérique 
l’Armée Polonaise, qui sera l’image vivante de la noble 
Patrie dont toutes les démocraties du monde salueront 
demain la renaissance, il’, était bon de profiter du cente­
naire du grand patriote Kościuszko pour affirmer sur ce 
coin de terre où il a vécu, votre foi dans les destinées de 
votre patrie.

La France comme l’Amérique avait ouvert jadis ses bras 
au Héros de votre indépendance, compagnon des soldats de 
La Fayette et de Washington; et notre Assemblée Légis­
lative avait, en 1792, conféré à Kościuszko le titre de ci­
toyen français.

Aussi considérait-il notre pays comme une seconde patrie, 
et, après son admirable odyssée qui le classe parmi les 
pins grands capitaines, ayant lutté presque seul contre 
tous les ennemis de l’extérieur et contre les privilèges qui 
empêchaient l’émancipation des paysans polonais, aban- 
douné par ceux qu’il voulait sauver, Kościuszko vint se 
fixer en France.

A travers cette pi ttoresque’vallée de Seine-et-Marne, dans 
la lumière et dans la paix, Kościuszko a promené pendant 
quinze ans ses liantes pensées et c’est un hoDueur pour 
notre pays hospitalier de songer qu’il y a été entouré de 
respect, et, cequi valait mieux, d’affection,

Après tant d’années de servitude et de souffrance, voici 
que l’aurore de la Liberté luit de nouveau pour la Pologne, 
et au milieu du grand drame actuel, votre héros, dont 
l'idéal était le nôtre, appararaît comme uu contemporain, 
presque comme un combattant d’aujourd’hui.

Immortalisez donc sa noble figure; vous pouvez être 
assurés que la population de Seine-et-Marne l’honorera 
comme elle honorera ses propres fils, et répétera en le 
vojjant : Ici a vécu un Héros qui a tout i'j.zritié à la 
Patrie et à la Liberté.

Puis, M. Antoine Potocki, vice-président de l'U-

M. DAUTRESME, PRÉFET DE SEINE-ET-MAÉNE, PRONONCE SON DISCOURS.

nionNationale Polonaise, prenant la parole au nom 
du Comité du Centenaire de Kościuszko, remer­
cia M. le Préfet de Seine-et-Marne d’avoir bien 
voulu venir rehausser de sa présence l’éclat de 
la cérémonie. Il souligna la portée du geste du 
Gouvernement de la Fiépublique qui s’était asso­
cié à cette solennité nationale polonaise.; Ayant 
ensuite rappelé la célèbre déclaration des aspira­
tions polonaises faite à Napoléon par.Kościuszko,
M. Potocki fit valoir les principes sublimes 
légués par ce grand partiote et adoptés aujour­
d’hui par toute la nation polonaise, principes qui 
consistent avant tout én une lutte à outrance 
contre l’oppresseur, lutte sans relâche pour l’In­
dépendance: En développant cette thèse, le vice- 
président de l’Union Nationale polonaise souli­
gna la puissance de l’idéal démocratique auquel 
Kościuszko avait servi toute sa vie. C’est cet 
idéal qui doit servir de base au futur Etat polo- 

’ nais.
Ce fut ensuite le lieutenant-colonel Mokiejew­

ski qui parla au nom de la mission militaire

franco-polonaise en exprimant la joie qu’éprou­
vait l’armée polonaise actuellement en formation 
de pouvoir se ranger dans un avenir prochain 
aux côtés de la France et des Alliés afin de com­
battre pour la libération de la patrie polonaise.

Puis le maître Jean Styka, délégué du cercle 
polonais de Nice et auteur du projet de l’érection 
à Berville d’un monument en l’honneur de Ko­
ściuszko, exprima toute la joie qu’il éprouvait en 
voyant son rêve se réaliser. « Il y a de cela deux 
ans, dit-il, j’ai eu ici, sur cette colline,une vision. 
Le monument était déjà élevé et des troupes 
présentaient les armes. Et voilà qu’aujourd’hui 

cette vision devient une réalité. En 
plantant sur cette colline le signe de 
l’aigle blanc, nou? posons la pre­
mière pierre du futur monument du 
héros national. Je vois ici des repré­
sentants de l’armée polonaise et j’ai 
peine à en croire mes yeux. Et pour­
tant il en est ainsi. Les Alliés ont 
décidé ,de rendre à la Pologne son 
existence indépendante dans les fron­
tières de l’ancienne République po­
lonaise. »

Ce fut M. Georges Bienaimé qui 
prit le dernier la parole au nom de 
la Ligue française pour la Pologne 
libre. Il glorifia en des termes élo­
quents et d’une superbe envolée la 
mémoire du grand patriote et du 
citoyen illustre de la Pologne nou­
velle et régénérée.

Avant de quitter la colline, des
soldats polonais plantèrent en terre un écusson 
avec l’aigle blanc en souvenir de la solennité'qui 
venait d’avoir lieu et comme une preuve nou­
velle de la fraternité unissant par des liens indis­
solubles les armes françaises et polonaises.

On se rendit ensuite sur l’invitation de 
MIIe. Jeanne Roussel, propriétaire de la terre de 
Berville, à la ferme qu’avait habitée Kościuszko. 
Des souvenirs du héros y sont pieusement con­
servés. On y voit la chambre qu’il occupa pen­
dant de longues années et le salon, où il passait 
ses soirées au sein de la famille de Zeltner qui 
lui avait offert l'hospitalité. Un registre préparé 
pour l’occasion fut couvert des signatures des 
membres de ce pieux pèlerinage.

Le programme de la solennité comportait un 
déjeuner servi sur la terrasse de l’hôtel de la 
Vanne Rouge, à Montigny, où les représentants 
de VUnion Nationale Polonaise se chargèrent du 
rôle d’amphitryon.

Plusieurs discours furent prononcés au cours 
du repas.
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Après une courte allocution du vice-président de VUnion Nationale, qui salua les représen­tants de l'armée polonaise et remercia un des descendants de la famille de Zeltner d’avoirbien voulu assister à la cérémonie, ce dernier répon­dit par le toast suivant :
J'ai le devoir, Messieurs, de vous remercier au nom de 

ma famille et au mien de votre aimable accueil, et de la 
pensée si délicate que vous avez eue d’associer au souvenir 
de votre héros national les descendants de ceux qui furent 
sa seconde famille.

Il est particulièrement touchant pour nous de nous re­
trouver avec nos amis polonais dans les lieux où le général 
Kościuszko a vécu les années les plus retirées peut-être, 
mais non les moins remplies de sa vie. Avec quelle noble 
simplicité il vint partager l’existence modeste de son ami 
de Zeltner, d'autres l’ont dit mieux que je ne pourrais le 
faire. Mais dans un jour comme celui-ci, où toute une na­
tion rend hommage à celui qui lui a consacré sa vie en­
tière, je trouve qu’il y a un admirable exemple a puiser 
dans cette retraite paisible et studieuse, pendant laquelle 
Kościuszko a donné le spectacle de sa bonté sirns limites, 
de son intelligence toujours en éveil, de son désintéresse­
ment absolu, sans abdiquer aucun des espoirs pour les­
quels il avait sacrifié sa vie, sans oublier le but qu'il pour­
suivait avec une inébranlable confiance.

Comme lui, Messieurs, vous avez préparé dans l'ombre 
et le silence, par le travail et la persévérance, la rénova­
tion de votre patrie, mais, plus heureux que lui. vous tou­
chez à l’heure de la récompense, et vous aurez le bonheur 
de voir la Pologne reconstituée reprendre są place parmi 
lès nations européennes.

Messieurs, je pois ù la plus grande Po­
logne !Puis, le lieutenant Kleczkowski leva son verre à l’armée française.Ce toast fut suivi d’une vibrante allocution du chasseur Zagwożdżan qui, au nom de ses camarades de l’armée polonaise, jura de rester fidèle aux glorieux principes légués par Kościuszko.Ensuite, l’abbé Pichot, ancien curé de la Riviera, profond admirateur de la Pologne et de ses hommes illus. très, leva son verre à la glorieuse résurrection de ce noble pays. Enfin,M. Dereziński, secrétaire de l’Union 
Nationale Polonaise, donna- lecture, des dépêches adressées des différents coins delà France au Comité du Cen- enaire de Kościuszko. Citons, entre autres, celle de M. et Mme Erasme

Piltz qui fut accueillie par des applaudissements enthousiastes. M. Dereziński fit part de la tou­chante initiative qu’avaient prise les prisonniers polonais du dépôt de Montluçon de faire déposer une couronne de fleurs sur l’emplacement du futur monument de Kościuszko.Après le déjeuner, les assistants se rendirent sur l’emplacement où à 4 kilomètres de Montigny, le colonel de Zeltner, ancien combattant de l’in­surrection polonaise de 1830, avait fait élever en 1830 une modeste chapelle à la mémoire des hé­ros polonais.il ne reste aujourd’hui de cette cha­pelle qu’un pan de mur sur lequel le Comité du 
Centenaire a scellé une plaque commémorative portant les glorieux titres de Kościuszko, grand patriote polonais et citoyen des Républiques Française et des Etats-Unis. Après un discours où il rappela aux assistants le rôle qu’avait joué Kościuszko comme protecteur des populations environnantes, notamment en les défendant con­tre les atrocités cosaques, lors de l'invasion de 1814, le vice-président de. l’Union Nationale Po­
lonaise confia à la garde de la municipalité de Montigny ce modeste monument. M. Cloix, maire

UN GROUPE D’OFFICIERS ET DE SOLDATS SUR LA COLLINE OU DANS UN AVENIR PROCHAIN 
UN MONUMENT SERA ÉRIGÉ A KOŚCIUSZKO

de Montigny, qui assistait à la cérémonie ceint de son écharpe et entouré de ses conseillers mu­nicipaux, répondit par des paroles vibrantes en prenant sous sa sauvegarde la plaque érigée par les soins du Comité et en certifiant que le souve­nir du grànd citoyen polonais était encore vivant parmi la population locale. « J’en ai entendu par­ler par mon grand-père, déclara-t-il, et beau­coup de mes concitoyens ont grandi dans le culte de ce grand homme, culte qu’ont su leur trans­mettre leurs aïeux. »Le lieutenant-colonel Mokiejewski prenant la parole au nom du général Archinard, chef de la Mission Militaire franco-polonaise, remercia M. le Maire de Montigny des sentiments généreux qu’il professait à l’égard de la Pologne.Puis le lieutenant Kleczkowski dans une courte allocution célébra l’union franco-polonaise.« Si Kościuszko, dit-il, tout en étant citoyen français n’a pas néanmoins cessé d’être un grand Polonais, ceux de ses compatriotes nés en France où leurs pères trouvèrent l’accueil bienveillant que ce beau pays fit toujours à tous les opprimés, sauront payer leur dette à la France tout en contribuant au rétablissement de la Pologne, cette future alliée de la France et gardienne au Nord de la civilisation occidentale. »La cérémonie prit fin par unudis- cours de M. Georges Bienaimé qui en des termes empreints d’une véri­table' éloquence expliqua aux habi­tants du pays rassemblés autour du monument ce que fut pour la Polo­gne le héros dont on fêtait ce jour e centenaire, ce qu’il fut pour l’hu­manité. Le soleil se couchait lorsque les assistants regagnèrent la gare de Montigny, profondément impression­nés par l’émouvante cérémonie à aquelle ils venaient de prendre part et en témoignant leur sincère gratitude aux organisateurs, MM. Dereziński, llegner, Piestrak et Po­tocki pour la belle fête à laquelle ils les avaient conviés.
AU CAMP DES TROUPES POLONAISES

Après la cérémonie du Berville-Montigny,dont l’élément civil de la colonie polonaise de Paris assuma l’organisation, c’était le tour de l’élément militaire de commémorer le souvenir du grand Kościuszko. Une. prise d’armes ainsi qu’une remise de décorations suivie d’une revue des troupes, eut lieu à cet effet le lundi 15 octobre au dépôt divisionnaire de l’armée polonaise. Le général Archinard qui avait quitté Paris le ma­tin accompagné du lieutenant-colonel Mokie­jewski et des officiers polonais de son état-major arriva sur place à 12 h. 30. Il fut reçu à 1a. gare par le commandant Blanchard, commandant le dépôt des troupes polonaises, qui lui présenta les officiers alignés sur le débarcadère. Après avoir passé en revue une compagnie du pre­mier bataillon de chasseurs polonais qui rendait les honneurs à l’entrée de la gare, le général Archinard se renditaucamp oùeut lieu une messe militaire dite par l’aumônier des troupes polo­naises, l’abbé Więckowski. Le spedtacle de là cérémonie était très impressionnant. Les troupes l’arme au pied étaient formées en carré sur la place d’armes du camp au milieu de laquelle s’élevait un autel improvisé décoré de verdure. Bur la droite une trentaine de chasseurs ayant

déposé leurs armes en faisceaux exécutaient des chants nationaux polonais. A l’Offertoire un vio­loniste de talent que les hasards de la guerre ont amené dans les rangs de l’armée polonaise exécuta avec accompagnement de l’harmonium le célèbre air Piel,à. Signore de Stradella. Aux moments les plus importants du saint sacrifice retentissait dans les rangs le commandement 
Prezentuj broń (1) exécuté ^vec un ensemble admirable. A la fin de la meàse le chœur exé­cuta l’hymne Jeszcze Polska nie zginęła après quoi l’abbé Więckowski prononça en polonais le sermon suivant :

« Soldats, mes frèreé ! Lorsque fut promulgué le décret 
de M. le Président de la Républiqne Française créant une 
armée polonaise autonome, je me suis maintes lois demandé, 
tout eu appréciant l’importance de ce grand fait histo­
rique, si c’était une réalité ou si ce n’était peut-être 
qu’un rêve enchanté, Je me demandais si véritablement 
laurore de notre libération brillait enfin à l’horizon. 
Mais oui, il en était ainsi en vérité. Ce à quoi nos pères 
ont rêvé pendant de longues années, ce qu’attendait avec 
impatience la Pologne entière, tons ces rêves et toutes 
ces espérances viennent de se réaliser. L'heure approche 
où nous pourrons régler définitivement nos comptes 
avec l'ennemi séculaire. Le moment est venu où il 
nous incombe de joner un rôle décisif dans l’accomplis-

(1) Présentez armes.

sement de l’œuvre commencée il y a de cela cinq siècles 
sur les plaines de Grunwald. Les fils de notre Grande Pa­
trie dispersés dans le monde entier accourent de tons côtés 
comme par l’effet d’une baguette magique afin d’entrer en 
lutte pour la cause sacrée de la Patrie. Je vous le dis en 
vérité : si les desseins de Dieu voulaient qu’éclatât la guerre 
actuelle, cette guerre unique dans les Annales de l’Huma­
nité, s’il fallait que la Pologne ne renaisse que sur des 
champs arrosés du sang des peuples du monde entier, je 
vous le dis, que cette guerre soit bénie!

Aussi ne nous a-t-elle presque pas émus au début, nous 
autres, Polonais. Rappelez-vous que nous la désirions. 
La Pologne entière par le verbe de notre grand poète 
Mickiewicz priait Dieu qu’il accordât une guerre euro­
péenne. Nous nous rendions bien compte que c’était Puni­
que occasion où la Pologne pouvait redevenir libre.

Il a donc fallu que la guerre actuelle éclatât pour que 
la Russie secouât le joug des tsars, de ces bourreaux de 
centaines de milliers de nos pères et de nos frères mourant 
dans les tortures en Sibérie, enchaînés dans des cachots et 
des casemates. Et aujourd’hui cette même Russie, libre 
enfin, nous rend nos terres. C’est a nous maintenant d ar 
racher le reste du patrimoine de nos pères que détient en 
core dans ses serres l’aigle austro-prussien.

Nous avons traversé différentes épreuves au cours de lu 
guerre actuelle.

Il fut un moment où tout le monde.paraissait nous avoir 
oubliés, où il semblait qu’on allait nous livrer définitive­
ment à l’empire des tsars, en traitant la question polo­
naise comme une affaire intérieure de la Russie.

Il iut aussi un moment où lorsque les Allemands procla­
mèrent l’indépendance du Royaume de Pologne, beaucoup

polonais.il
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de nos frères se réjouirent de ce que nous avions au moins 
obtenu quelque chose. Ils oubliaient ce qne valent les pro­
messes faites par les Prussiens, ce que vaut la parole des 
Chevaliers Teutoniques. Aussi ne tarda-t-on pas à se rendre 
compte qne ce n’était qu’une simple manœuvre entreprise 
par les Allemands dans le but de tirer de cette pauvre Po­
logne dévastée le reste de ce dont ils pouvait encore profiter 
et de lui enlever les derniers de ses fils afin qu’ils aillent se 
battre « pour le roi de Prusse ». Ce fait ouvrit les yeux à 
tout le monde et il n'y a pour sûr aujourd’hui aucun Polo­
nais sain d’esprit qui ait confiance anx promesses de liberté 
que font les Prussiens à la Pologne.

Le moment est venu où les puissances ont compris que 
la Pologne ne pouvait plus être considérée comme la 
proie éventuelle d’un Etat on d’un autre, maisquesa cause 
devait être rangée parmi les questions internationales. Le 
moment est venu où les peuples ont compris que pour 
fonder une paix durable il fallait reconstituer une Pologne 
indépendante qui seule peut maintenir l'équilibre politi­
que en s'opposant aux tendances annexionnistes de telle 
on telle puissance européenne. Le moment
est enfin venu où après pins de cent ans 
on a compris que le peuple polonais, ce 
peuple de vingt-six millions, ce peuple à 
l’âme puissante et énergique, qui possède 
une réserve inépuisable de forces vitales, ce 
peuple qui malgré, les souffrances que lui 
ont imposées de longues années d’oppres­
sion étrangère, n’a pas plié l'échine, ne 
s’est pas laissé abattre, mais vit toujours et 
ne cesse de se développer, on a compris, 
dis-je, que ces descendants des héros de 
Grunwald représentaient une force de pre­
mier ordre.

Et, croyez-moi, ce n’êst pas par l’effet d'un 
sentimentalisme quelconque, ce n’est même 
pas grâce à la reconnaissance qui nous esi 
due, mais bien par la force même des évé­
nements et de la logique historique qu’on a 
reconnu que nous devions être un peuple 
libre appelé à jouer dans l’avenir un rôle de 
premier ordre.

Et voilà que le premier pas qu'on ait fait 
dans ce sens est justement le décret prési­
dentiel créant l’armée polonaise, cette ar­
mée qui désormais entrera en lice non sous 
un drapeau étranger, mais sous son propre 
étendard national, afin de pouvoir les armes 
à la main venger les crimes commis à 
Września, venger les tortures infligées à 
nos enfants, les souffrances endurées en pri­
son par nos mères et le tort causé à notre 
peuple par l’expropriation doses terres

N’oubliez pas que les grandes œuvres nécessitent de 
grands sacrifices. Plus d'un d’entre nous, plus d’un de 
ceux qui viendront sous peu ici en masse est appelé à 
faire le sacrifice de sa vie. Ce sont des sacrifices que nous 
ne regretterons plus, ils auront été faits pour la Patrie.

La Pologne sera d’autant plus belle et plus brillante 
que jamais, qu'elle renaîtra sur des bases nouvelles cimen­
tées par les souffrances et les épreuves qu’aura traversées 
notre peuple, qu’elle renaîtra appelée à la vie par le sang 
de ses propres enfants.

Unissons-nous étroitement ! Evitez les discordes et les 
malentendus provenant des différences d’opinions reli­
gieuses ou politiques. Une seule idée doit nous guider, 
c’est de briser les chaînes de notre Patrie, cette idée doit 
nous enflammer tous, car nous -sommes tous sans distinc­
tion les enfants de la même mère et cette mère c’est la 
patrie polonaise.

Et quand viendra le moment où nous recevrons notre 
drapeau national, lorsque nous irons sons les plis de l’ai­
gle blanc lutter pour notre liberté, rappelez-vous dans les 
épreuves les plus lourdes que vous aurez à traverser que 
vos cœurs ne doivent pas trembler. Sachez qu'on peut voir 
le mot « crainte » dans le dictionnaire de la langue polo­
naise mais qu’on ne trouvera jamais ce sentiment dans le 
cœur d’un soldat polonais.

C’est à nous de prouver aujourd'hui que nous 
sommes les vrais descendants, les héritiers de l'hi- 
rdisme de nos Batory, de nos Sobieski et de nos Koś­
ciuszko.

Soldats! Si malgré tant d’années d’oppression, si malgré 
que tout s’est ligué contre nous depuis plus de cent ans afin 
de nous détruire et nous faire disparaître de la face de la 
terre, si malgré tout cela la Pologne vit encore, c’est qu’elle 
est immortelle. C’est pour moi une assurance nouvelle, une 
preuve dogmatique de la délivrance de la Pologne. Elle 
sera libre, car nous sommes encore vivants. »

La messe terminée, le général Archinard suivi 
de son état-major visita le Foyer du soldat polo­
nais établi dans la localité par les soins du comte 
Miécislas Orłowski, délégué de la Croix-Rouge 
^Polonaise, ainsi que le cercle des officiers et des 
sous-officiers. Puis on revint au camp où les 
troupes étalent disposées pour la revue. Cette 
dernière débuta par une touchante cérémonie. 
Le général Archinard donna l’ordre de sortir des

rangs aux soldats polonais qui avaient- appar­
tenu au début de la guerre au détachement des 
volontaires polonais de Bayonne. Sur 260 volon­
taires faisant primitivement partie de ce déta­
chement, 13 à peine se trouvent actuellement 
dans les rangs de l’armée polonaise. Les autres 
sont tombés au champ d’honneur ou ont été 
réformés.

Parmi les survivants actuellement sous les 
drapeaux, se trouvent le lieutenant Rodzynski, 
commandant de la première compagnie du pre­
mier bataillon des chasseurs polonais, et le bri­
gadier Sobanski, dernier porte-drapeau du déta­
chement des bayonnais. Le premier, Szujski, fut 
tué le 20 novembre 1830 en « plantant l'étendard 
polonais sur la tranchée ennemie », tels sont les

commémorative fixée sur les ruines de l’a’NCIEN monument ÉRIGÉ 
A KOŚCIUSZKO EN 1836 PRES DE MONTIGNY.

termes de sa citation àl’ordre de l'armée. Ce dra­
peau brodé par les dames de Bayonne et offert aux 
volontaires polonais la veille de leur départ pour 
le front avait été déposé après la dissolution du 
détachement entre les mains du Comité des vo­
lontaires Polonais dont le président, le lieutenant 
Gąsiorowski, l’avait confié au général Archinard 
avant sondépart pour les États-Unis. Après avoir, 
dansunetouchanteallocution, rappeléles exploits 
des vaillants bayonnais et rendu hommage à la 
mémoire de ceux d’entre eux qui sont tombés au 
Champ d’honneur, le général Archinard déclara 
qu’il avait accepté du lieutenant Gąsiorowski la 
garde de cette précieuse relique transpercée 
d’une quarantaine de balles ennemies et arrosée 
de sang polonais dans l’espoir de pouvoir la dé­
poser un jour à Varsovie dans un musée natio­
nal. Aujourd’hui, sur le désir manifesté par un 
groupement de bayonnais, il est heureux de le 
remettre à ceux d’entre eux qui se trouvent 
actuellement dans les rangs de l’armée polonaise 
afin qu’il soit gardé dans la première compagnie 
du premier bataillon de chasseurs jusqu’au jour 
où les armées polonaises pourront le porter vic­
torieusement dans la capitale de la Pologne unie 
et indépendante. Le glorieux fanion orné d’une 
cravate aux couleurs françaises avec l’inscription 
« Français et Polonais de tous temps amis » fut 
remis au brigadier Sobański et le détachement 
des bayonnais rentra dans les rangs.

Le général Archinard procéda ensuite à la re­
mise des décorations au Lieutenant-Colonel Mo­
kiejewski, nommé officier de la Légion d’honneur, 
aux capitaines Kozierawski et Krasiński et au 
lieutenant Rodzynski, nommés chevaliers de la 
Légion d’honneur. Il remit également la croix de 
guerre au médecin-major Lœwenhardt et la mé­
daille militaire au caporal Olszewski.

Après la remise des décorations, le général 
Archinard prononça le discours suivant qu’un des 
officiers interprètes de son état-major traduisit 
en polonais aux troupes.

Officiers et soldats polonais.
Aujourd'hui, nous fctons Kościuszko et j’ai tenu à 

être au milieu de vous: nous le fêtons cent ans après sa 
mort en travaillant de toutes nos forces pour reprendre 
et poursuivre son œuvre et en nous inspirant de ses no­
bles pensées, de son exemple et de son amour pour sa 
patrie.

Nous honorons sa mémoire en honorant ceux qui ont 
bien servi la Pologne et ceux qui ont combattu pour 
elle.

Vos pères ont vaincu les Teutons et les Turcs. Déjà 
dans le passé ils ont victorieusement refoulé les Barbares 
et sauvé la civilisation. Leur histoire est pleine de ba­
tailles et de victoires pour la liberté.

Seules, la ruse et la traîtrise des souve­
rains leurs voisins, vous ont ravi votre 
patrie, mais aujourd’hui dans la tourmente 
qui remue le monde tout entier, /a Répu­
blique française ne vous trahira pas, 
les Etats-Unis ne vous trahiront pas, l’An­
gleterre, la nouvelle Kussieet tous uos fidè­
les alliés ne vous trahiront pas et vos 
victoires vous donneront l’indépendance et 
vos frontières de 1772. Elles contribueront 
en même temps à assurer la paix dans le 
monde, dans cette Société des nations qui 
existe déjà eu pleine guerre puisque'toutes 
le< Nations honnêtes se sont lignées pour 
arrêter les voleurs dans leurs méfaits, leur 
(aire rendre gorge et les empêcher de 
recommencer à nuire.

Nous regrettons de ne pas voir ici 
aujourd'hui pour présider la fête impa­
tiemment attendue de la remise du dra­
peau polonais entre vos mains valeureuses, 
M. le Ministre d'Etat Franklin-Bouillon 
qui appelé eu Angleterre a dû différer cette 
cérémonie.

Il arrive des Etats-Unis. Au milieu des 
grańdes associations polonaises il a senti 
l’âme de la Pologne vibrer à l’unisson de 
l’âme française. Bientôt nous les verrons 
arriver vos frères d’Amérique, ltépondaul 
à l’appel enflammé de Paderewski, qui 
vient d’être affiché sous vos yeux, ils ral­
lieront le drapeau de la Pologne qui Bot­
tera au-dessus de vos armes.

Le Gouvernement français a voulu, en ce jour de fête 
nationale, récompenser quelques-uns d’entre vous et c’est 
de la joie pour moi que d’avoir été chargé de transmettre 
à Monseigneur Postawka sa nomination d’aumônier hono­
raire de l’armée polonaise. Il était en 1863 en Pologne, 
avec vos pères révoltés contre leurs tyrans, combattant 
avec des fau-x quand les fusils manquaient et imposant 
l’admiration tout en augmentant la haine de leurs ennemis.

Il était aussi en 1870, aumônier au milieu des Polonais 
et des Garibaldiens qui combattaient avec nous.

C’est aussi de la joie pour moi que de voir le lieutenant- 
colonel Mokiejewski récompensé des services militaires 
qu’il a rendus dans le camp retranché de Paris et qui lui 
ont déjà valu les félicitations officielles du général Galliéni 
et de ceux qu’il a rendus, depuis, à la section technique 
du génie et sur le front où ses perforatrices sont quoti­
diennement employées dans les travaux de mine. Plus tard, 
après la .France, la Pologne le récompensera d'avoir été à 
la naissance de l’armée polonaise en France et d’avoir 
planté le drapeau autour duquel se grouperont tous les Polo­
nais saDS distinction de parti.

C’est encore de la joie pour moi, eu attendant d’obtenir 
d’autres récompenses déjà méritées, d’avoir décoré des offi­
ciers et des soldats dont les blessures et les nombreuses 
citations disent bien haut qu’ils ont combattu avec tout le 
courage polonais, comme ils le feront bientôt encore ainsi 
que leurs camarades au cri de : Vive la Pologne et Vive 
la France étroitement unies.

Ce cri fut répété avec enthousiasme par les 
troupes. Buis, après avoir passé en revue toutes les 
compagnies et s’être entretenu avec beaucoup de 
gradés et de soldats qu’il interrogea sur leur car­
rière militaire et lcu'r lieu de provenance, le gé­
néral Archinard fit procéder au défilé des troupes 
qui regagnèrent ensuite leurs cantonnements 
respectifs.

L’excellente tenue des chasseurs polonais, leur 
brillante allure produisirent la meilleure impres­
sion sur le général Archinard qui en félicita cha­
leureusement les officiers et le commandant du 
premier bataillon, le capitaine Kozłowski.

Paul de Nie.
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LE PÈLERINAGE CHOPINAU PÈRE-LACHAISE
La cérémonie du pèlerinage annuel de la So­

ciété Frédéric Chopin au tombeau du grand com­
positeur et patriote polonais a eu lieu dimanche 
dernier à 10 heures 1/2 du matin au cimetière du 
Père-Lachaise et a été favorisée par le beau 
temps. Une assistance nombreuse et recueillie se 
pressait dans l’avenue où se trouve le monu­
ment.

Le président de la Société, M. Camille Le Senne, 
dans une allocution émouvante a évoqué tout 
d’abord le poète du piano dont Paderewski a pu 
dire : « C'est dans la musique de Chopin et dans 
cette musique seule, à la fois orageuse et suave, 
discrète et passionnée, langoureuse et forte et 
terrible, dans cette musique qui échappe volon­
tiers à la discipline du rythme, qui s’affranchit 
du métronome comme d’un gouvernement dé­
testé, c’est dans cette musique que' 
notre nation, notre terre, la Pologne 
entière, vit, agit ! »

L’orateur a rappelé ensuite que 
Mickiewicz appelait jadis de toutes 
ses forces l'épreuve actuelle :

« Mickiewicz s'écriait dans un élan 
prophétique : « O Seigneur, je t’en 
supplie, donne-nous la guerre uni­
verselle pour la liberté universelle 
des peuples! » La guerre universelle 
a été déchaînée sur le monde par 
l’ambition inassouvie des Hohenzol­
lern. Et, en attendantque la Pologne 
en soit la grande bénéficiaire, elle 
est pour l’instant la grande victime 
Jamais la situation n’a été plus ter­
rible et jamais elle n’a suscité de plu- 
hautes espérances, jamais il n’a été 
plus opportun de répéter cet autre 
cri de Mickiewicz jetant à son audi 
toire du Collège de France ce sublime 
barbarisme : « La Pologne, elle a 
« mouru » trois fois, mais elle est tou­
jours vivante ». La Pologne aura
mouru une quatrième fois, mais c’est pour res­
susciter. »

« Ce qui constitue la patrie véritable, le trésor 
des gloires et des grandeurs, le trésor encore 
plus cher des souvenirs douloureux, quelle na­
tion en possède un qu’on puisse comparer à ce­
lui de la nation polonaise? « Le sacrifice,s’écriait 
Montalembert, il y a soixante ans, le sacrifice a 
été la vie de la Pologne, son métier et pour ai nsi 
dire son industrie. C’est de ce pain-là qu’elle 
s’est nourrie et rien n.’annonce qu’elle en soit 
jamais rassasiée. » Montalembert était bon pro­
phète. La Pologne n’a pas cessé d’être crucifiée 
et c’est pourquoi la Pologne n’abdiquera jamais.

« Rappelez-Vous devant cette tombe où Chopin 
a voulu dormir Son dernier sommeil sous des 
parcelles toujours frémissantes de la terre na­
tale, le martyre de Wanda, la reine-vierge, qui 
se jeta dans les flots de la Vistule pour échapper 
à l’Allemand Rytygier. « Wanda, dit la com­
plainte, Wanda qui ne voulut pas de l’Allemand, 
repose en terre polonaise ». La terre polonaise 
est vengeresse. Elle dévorera l’Allemand. La 
période cruelle que nous traversons prépare 
l’œuvre de réparation et de justice. C’est une 
aurore sanglante, mais c’est bien une aurore ! »

M. Edouard Ganche, directeur de la Société, 
a éloquemment résumé l’œuvre de Frédéric Cho­
pin et les sources de son inspiration. Mlle Renée 
Conti a poétiquement détaillé 1’ « Ode à Cho­
pin », de Maurice Rollinat; Mlle Salomon amis 
en belle valeur le « Chant des Alliés » et « Mon 
âme est là-bas », de Verhaeren. Enfin, Mlle Hal-

ka Ducraine de Hulewicz a donné un puissant 
relief tragique au célèbre poème de Krasinski, la 
Forêt des douleurs, traduit pour la première 
fois en vers français par M. Camille Le Senne.

BULLETIN
® Le Conseil de Régence est constitué.

La Gazette de Francfort annonçait que le 
Conseil de Régence polonais serait nommé le 
15 octobre, jour de la fête nationale en l’honneur 
de Kościuszko.

La nouvelle était exacte. Par un télégramme 
au gouverneur de Varsovie, von Beseler, Guil­
laume II annonce que, d'accord avec l'empereur 
d’Autriche, il a nommé membres du Conseil de 
Régence l’archevêque de Varsovie, Mgr Kaliowshi, 
le prince Lubomirski et ¡te grand propriétaire 
foncier comte Joseph Qstiôwski.

M. CAMILLE LE SENNE PBONONCE SON DISCOURS DEVANT LA TOMBE DE

® Le nouvel acte des Empires du Cen­
tre et l’opinion polonaise.

Le Dziennilc Polshi, l’organe officiel du Con­
seil National polonais de Russie, écrit au sujet 
des récents r.escrits impériaux relatifs au régime 
provisoire de la Pologne :

Les. nouveaux statuts austro-allemands reconnaissent la 
souveraineté du Royaume de Pologne, mais en même 
temps ils la limitent considérablement. Jusqu'à ces jours 
derniers, le Conseil d’Etat de Varsovie avait un caractère 
purement consultatif, tandis que le pouvoir souverain 
appartenait aux monarques occupants.

Aujourd’hui, c’est le Conseil de Régence,, composé de 
trois personnes, qui exercera le pouvoir souverain. Néan­
moins, le nouveau’pouvoir, qui vient d’être créé en Pologne, 
sera non moins limité dans ses attributions et gêné dans 
ses fonctions que l’ancien Conseil d’Etat. Le nouveau 
pouvoir peut décréter de nouvelles lois, mais les gouver­
neurs généraux allemand et autrichien peuvent demander 
leur révision, même leur cassation. Ainsi, la. prétendue 
indépendance du pouvoir polonais peut, en réalité, être 
réduite au minimum ou même annulée, car lés nouvelles 
attributions du gouvernement polonais sont moindres que 
celles de l’autorité locale en Galicie.

En tout cas, conclut le Dziennilt Polski, il faut atten­
dre les résultats que donnera la composition personnelle 
du conseil de régence pour se prononcer définitivement sur 
la véritable portée du rescrit impérial.

Le même journal annonce que le président du 
Conseil polonais se présenta le 16 septembre chez 
le ministre des affaires étrangères de Russie, 
M. Terechtchenko, afin de lui exposer le point 
de vue polonais dans la nouvelle situation créée 
à la Pologne. Il communiqua au ministre les vœux 
émis lors du congrès polonais de Moscou. Il ren­
dit également visite aux ambassadeurs des 
puissances, alliées et les entretint de la même 
question.

® Les négociations en Pologne.
D’après les dépêches de Vienne à la Morgen 

Post du 21 septembre, la commission provisoire 
du Conseil d’Etat aurait proposé aux commissaires 
des puissances centrales comme membres du 
Conseil de Régence le comte Tarnowski, le 
prince Lubomirski et l’archevêque Kakowski.

On a aussitôt commencé les négociations pour 
arrêter les termes de la déclaration qui doit être 
remise par les membres du Conseil de Régence 
aux représentants des puissances centrales. 
Cette déclaration est exigée par les puissances 
centrales et la confirmation dans leurs fonctions 
des membres du Conseil de Régence y est subor­
donnée. Elle doit donner les assurances néces­
saires sur l’alliance de la Pologne avec les 
puissances centrales et sur l'active participation 
de l’armée polonaise a la guerre contre la Russie.

D’après les informations de la Morgen Post, la 
candidature du comte Tarnowski peut être 
considérée comme définitivement écartée. Cette 
décision a été prise évidemment sur les instances 
de l’Allemagne.

® Une commission du Reichstag à Var­
sovie.

Au .cours du voyage d’information d’une com­
mission duReichstagen Pologne,une 
cérémonie a eu lieu à Varsovie, dans 
laquelle des toasts furent échangés 
entre le gouverneur Beseler, et un 
député du parti du centre, le docteur 
Bell. Le général gouverneur Beseler, 
après avoir exposé « tous les bien­
faits que le régime allemand avait 
apportés en Bologne, déclara toute­
fois que les délégués du Parlement 
avaient bien dû se rendre compte des 
v innombrables difficultés » de sa 
tâche.

C'est ainsi, poursuivit-il, que nous avons 
loté ce pays d'écoles pour étudessupérieures 
et toute la peine a été pour nous. Malheu­
reusement nous en avons été bien mal récom­
pensés. Des influences politiques ont agi 
sur les étudiants, de telle sorte que finale­
ment ils ont déclaré qu’ils ne voulaient rien 
avoir à faire avec les autorités allemandes. 
Nous fûmes obligés par conséquent de fermer 
l'université et l'école technique supérieure...

Dans sa réponse le député Bell, 
apres avoir remercié le < grand orga­
nisateur du gouvernement de Var­
sovie de son inlassable activité » 
déclara que le voyage d’information 
entrepris parles membres duReichs- 
tag leur avait prouvé que les au­
torités militaires et civiles allemandes

n’étaient pas précisément « sur un lit de roses ». 
® Buts de guerre de l’Italie.
Dimanche, 7 octobre, le ministre Comandini a 

prononcé un discours dans lequel il a.signalé 
l’importance du moment présent et affirmé que 
du conflit actuel sortira un monde nouveau et 
une nouvelle organisation de la vie nationale et 
internationale.

Le ministre a fait ressortir que l’Autriche et 
l’Allemagne poursuivent un but immédiat; réu­
nir les belligérants pour discuter, en déposant 
les armes, à l’imitation de Bismarck qui, en 1870, 
voulut arrêter la guerre et commencer des négo­
ciations, convaincu que la France ne reprendrait 
pas les armes mais. l’Entente et l’Italie ne se 
laisseront pas prendre au piège.

L’Italie demande de réunir à elle ses enfants 
qui lui furent arrachés par la violence et vécurent 
toujours opprimés.

En outre, d’accord avec les autres nations de 
l'Ent.ente, elle réclame la,restitution de l’Alsace- 
Lorraine, l’unité et l’indépendance de la Po­
logne, de la Bohême, la réintégration de la 
Belgique, de la Serbie, de la Roumanie, du Mon­
ténégro ; des garanties contre une possibilité de 
nouvelles agressions.

® L’enseignement primaire en Pologne
L’Agence Wolff transmet aux journaux suisses 

l'information suivante :
« La presse polonaise publie un projet du 

Conseil d’Etat concernant l'organisation de l’en­
seignement primaire dans le Royaume de Po­
logne. En principe, l’enseignement primaire est 
destiné à'tousles enfantsayant l’âge de scolarité, 
sans distinction de confession. Il sera obligatoire 
partout où on aura pu créer un nombre d’écoles 
suffisant. Il sera gratuit, l’Etat et les communes 
en assumant les charges. Les écoles seront pu­
bliques, La création d’écoles privées sera auto­
risée, mais elles seront placées sous le contrôle 
de l’Etat. »

CHOPIN
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UROCZYSTOŚCI KOŚCIUSZKOWSKIE WE FRANCJI

W BERVILLE I W MONTIGNY

Po przyjeździe swym do Paryża w roku 1798, 
Kościuszko mógł przypatrzeć się zbliska pow­
szechnemu przekupstwu, dezorganizacji i intry­
gom jakie podówczas wszechwładnie panoszyły 
się w stolicy Francji. Dyrektorjat był bezsilny. 
Bonaparte wywrócił go zamachem stanu 9 listo­
pada 1799 roku i na jego miejsce ustanowił 
Konsulat. Sam został natychmiast pierwszym 
konsulem i od tej chwili, aż do klęski pod Wa­
terloo (18 czerwca 1814 r.), był on rzeczywistym 
władcą Francji. Zdławiwszy jej swobody repu­
blikańskie, zwycięstwami swemi wyniósł ją i 
siebie do szczytu potęgi.

Kościuszko nie miał nic do zrobienia w Pary­
żu. Bez żalu do pikogo, a tylko z melancholją w 
sercu, opuścił stolicę, z radością korzystając z 
zaproszenia swego przyjaciela, Piotra-Józefa Zelt- 
nera, aby zamieszkał w jego skromnym domos­
twie w Berville. Tam, w zacisznym kącie de­
partamentu Sekwany i Marny, zdała od uczęsz­
czanych traktów, spędził nasz wielki obywatel 
i bojownik lat czrternaście zgórą. Okolica pa­
górkowata, lesista, którą przecina rzeczka Loing 
o brzegach błotnistych, zarośniętych olchą i 
wierzbiną, przypominała pewnie Naczelnikowi 
okolice Olkusza czy Sławkowa, gdzie krawędzie 
wyżyny Krakowsko-Wieluńskiej nadają krajo­
brazowi wygląd podobny.

Po wyjeździe Kościuszki do Wiednia i po jego 
śmierci w roku 1817, przez lat czternaście fol­
wark w Berville był zapomniany. Dopiero w roku 
1831, kiedy pierwsza emigracja polska przybyła 
do Francji, przypomniano sobie te kąty. W pięć 
lat potem, dzięki inicjatywie pułkownika Zeltne- 
ra (syna Piotra-Józefa), który wziął czynny 
udział w powstaniu 31 roku, wzniesiono na tere­
nie gminy Montigny, sąsiadującej z wioską Ber­
ville, mały pomnik kamienny z kapliczką na 
cześć Kościuszki. I znów miejscowości te zos­
tały zapomniane na czas jakiś. 'W roku 1851 
odwiedził je Mickiewicz wraz z Bohdanem Za­
leskim.

Setna rocznica śmierci bohatera dwuch świa­
tów była okazją znakomitą, aby przypomnieć 
społeczeństwu polskiemu, francuskiemu i amery­
kańskiemu Berville. To, też należą się Związko­
wi 1 Narodowemu Polskiemu we Francji ser­
deczne dzięki za jego szczęśliwą ideę uiządzenia 
wycieczki do tych miejsc, które są dla każdego 
Polaka Ziemią Świętą. Pielgrzymka, zorganizo­
wana przez Komitet Kościuszkowski, wskład 
którego weszli przedstawiciele 14 organizacji 
polskich w Paryżu, udała się w całym Znaczeniu 
tego słowa. Nie było w Berville tłumów ty­
sięcznych, nie było hałaśliwych manifestacji, 
ale wzamian byli tam przedstawiciele nowo- 
stworzonej Armji Polskiej, towarzystw pol­
skich, a także Rządu Francuskiego i władz 
miejscowych. Więc znaczenie uroczystości jest 
wielkie.

Pogoda wczesnym rankiem nie była pewna, 
ale zlitował się staro-lechicki Poświst i rozdmu­
chiwał chmury LelpoleloWi, które ten nad doli­
ną gromadził. W rezultacie czas był piękny. 
Wycieczkowicze przyjechali do Fontainebleau 
około godziny 9 i pół, a stamtąd, uroczemi dro­
gami, usłanemi pożółkłym liściem, poprzez po­
ważny, miejscami dziki las, udano się, do fermy 
Berville dorożkami. Kied^ korowód przyjechał 
na miej sce przeznaczenia, znajdowali się już tam 
oficerowie Armji Polskiej z podpułkownikiem 
Mokiejewskim na czele, prefekt departamentu 
Sekwany i Marny, p. Dautresme, oraz podpre-.

fekt, p. Fragnaud, mistrz Jan Styka z synami 
i pan Antoni Potocki, wice-prezes Z.N.P. 
Natychmiast udano się na okoliczne wzgórze, 
znadujące się tuż obok folwarku, gdzie 
odbyła się pierwsza uroczystość oficjalna. 
Na wzgórzu tym stanie w niedalekiej przyszłoś­
ci pomnik Kościuszki, dzięki inicjatywie p. Jana 
Styki.

Pierwszą mowę wygłosił p. Prefekt. W prze­
mówieniu swym oddał hołd bohaterowi polskie­
mu i międzynarodowemu jednocześnie, zazna-. 
czając, że czyni to oficjalnie w imieniu Rządu 
Rzeczypospolitej. Okoliczność ta dodała wagi 
słowom jego. To też kiedy p. Prefekt skończył, 
wice-prezes Z. N. P. w przemówieniu francus- 
kiem gorąco dziękował mu za jego obecność na 
tej skromnej, prawie rodzinnej uroczystości. 
Potem w kilku zdaniach określił p. Potocki rolę, 
jaką Kościuszko odegrał w historji Polski, w 
historji Stanów Zjednoczonych i w historji Fran­
cji ; podkreślił symboliczne znaczenie faktu, że 
bohater polski, obywatel dawnej Rzeczypospoli­
tej Polskiej, otrzymał zaszczytny tytuł obywate­
la dwuch najpierwszych i najpotężniejszych 
Rzeczypospolitych ówczesnych; zaznaczył, że 
Kościuszko był już sto lat temu szermierzem 
o te same ideały demokratyczne, w imię których 
dziś koalicja krajów świata całego prowadzi bój 
śmiertelny z państwami oentralnemi.

Pfo mowie p. Potockiego, podpułkownik Mo- 
kiejewski, w imieniu Misji Wojskowej Francus­
ko-Polskiej, w kilku słowach podziękował 
również p. Prefektowi za wzięcie udziału w 
uroczystości. Następnie zabrał głos p. Styka i w 
języku polskim wygłosił mowę nńętępującą : 

« Kochani Rodacy!
« Stanęliśmy tutaj na ziemi świętej — Świętej 

Kościuszki wspomnieniem — wydeptanej jego 
nogami, o może nawet zroszonej jego łzami.

« Spójrzcie na ten pejzaż, na ten folwark, na 
te pola zaorane i wzgórza lesiste i pomyślcie, że 
wódz nasz ukochany przez lat piętnaście na nie 
patrzył. Tu mu się włos jego srebrzył, tu w 
tych stronach na tułactwie wiódł żywot w boleś­
ci, tu chodząc temi ścieżkami myślał ciągle o 
Ojczyźnie, wierzył w jej przyszłość, budował ją 
w duchu.

« I ta praca ducha jego nie szła na marne. Ona 
zgotowała mu tę aureolę, dla której stał się naj­
wyższym narodu ulubieńcem, najprzedniejszym 
Jego hetmanem. Z jego szlachetnej piersi Ojczyz­
na to wzięła, z czego później wyrosła pieśń: 
(i Jeszcze nie zginęła! » Tu więc przybyliśmy 
dzisiaj, by uczcić pamięć Jego, tu w niedalekiej 
przyszłości wzniesiemy pomnik bohaterowi o 
wolność. Czy więcie jak lud okoliczny nazywa te 
strony?... « La Pologne u. Otóż utrwalimy tę 
tradycję dając jej wymowny punkt oparcia. Tu 
go lud okoliczny kochał, a wkrótce :
« Na zielonem, czystein polu, na zielonej łące, 
Co dnia ptak go będzie witał i słońce wschodzą­

ce ! »
« Dwa lata temu, tu, na tern miejscu miałem wi­

dzenie : przed pomnikiem prezentowano broń ! — 
A dziś już widzę przedstawicieli tej Armji pol­
skiej i oczom prawie nie dowierzam swoim. A 
jednak tak jest. Aljanci postanowili uroczyście 
przywrócić Polsce jej byt w granicach dawnej 
Rzeczypospolitej.

« Zebranie więc nasze dzisiejsze ma głębsze 
znaczenie, a w sercach naszych drży nuta rados­
na. Kto dobrze słucha ten słyszy z grobów i z 
z błękitów odzywające się do nas głosy : « Chcecie 
mieć Ojczyznę wolną“! Na to jedynarada : Chciej- 
cie! » Zaborcy nasi pożarli się między sobą ! Na 
ich poćwiartowanych ciałach stanie wolna Pol­
ska jednolita. Ale na to trzeba ofiar — ofiara jest 
rozkoszą dla ducha. Wolę męczeństwo niż demo­
ralizację. Wolę widzieć naród mój jeszcze w 
dłuższym ucisku, niż gdyby miał zdobywać 
pozorną swobodę przez zaparcie się swej god­
ności. Nie ten jest niewolnikiem kto dźwiga

kajdany ale ten kto schlebia i łasi się swoim nie­
przyjaciołom !

« Powinniśmy zarówno nienawidzieć wszyst­
kich zaborców !

« Teraz ostatnia próba na jaką naród nasz 
wystawiony, a po niej przyjdzie chwila wolności
— czy blizka ?

« I będą przed Tobą, o wodzu nasz, defilowały 
nasze pułki tak jak ongi na Raęławickich polach
— tysiące broni zabłyśnie — i z walecznych 
piersi obrońców Ojczyzny zagrzmi hasło :

« Za Wolną i Niepodległą Ojczyznę!! » 
Wreszcie p. Jerzy Bienaimć, współpracownik 

La Victoire i Polonii, nasz wypróbowany i 
szczery przyjaciel, wygłosił ze znakomitą swadą 
mowę francuską, w której wyjaśnił obecnym 
Francuzom kim był Kościuszko. Mowę swą p. 
Bienaimć zaimprowizował, więc powtórzyć jej 
nie możemy.

Następnie zatknięto na szczycie wzgórza pal 
dębowy z tarczą, na której widniał biały orzeł, 
pod którego znakiem tworzą się obecnie Polskie 
Siły Zbrojne we Francji. Potem, dzięki uprzej­
mości jej obecnej właścicielki, p. Roussel, zwie­
dzono fermę, w której zamieszkiwał Kościuszko. 
Pewien smętek nieokreślony i nieuchwytny 
jak zapach kwiatu lub muskanie wiatru, ogarniał 
nam dusze gdyśmy stąpali po tych schodach 
i tych zakamarkach, gdzie w ciągu kilkunastu 
lat żył Kościuszko. Pomino obcej atmosfery i 
upłynionych lat, serce Polska żywiej bijè na 
myśl, że nasz Naczelnik, uosobienie niepodległej 
myśli polskiej, wyglądał może przez te same 
okno, wspierał się może o tę samą krawędź. 
Wspomnienie jegożyje tu dla nas i sprawia w 
duszy naszej nastrój dziwnego skupienia, 
pobożności...

Udano sić po zwiedzeniu fermy do pobliskiej 
osady Montigny, gdzie w oberży « de la Vanne 
Rouge » spożyto wspólny obiad na przeszło 60 
nakryć. Stoły zastawiono na werendzie tuż 
obok rzeki Loing. Świeże powietrze, dłuższa 
przejażdżka, a potem spacer pieszy, zaostrzyły 
apetyty. To też każdy usiadł do stołu z ochotą. 
Gwarzono mile i serdecznie, a przy deserze 
wzniesiono kilka toastów.

Rozpoczął p. wice-prezes Z. N. P., pijąc na 
cześć Armji polskiej; p. Franciszek de Zeltner, 
prawnuk Piotra-Józefa, przyjaciela Kościuszki, 
wzniósł toast na chwałę przyszłej Wielkiej 
Polski; porucznik Armji polskiej, p. Kardec- 
Kleczkowski, pił za zdrowie Armji francus­
kiej; -żołnierz Zagwożdżan zaznaczył, że Armja 
Polska dokończy dzieła rozpoczętego przez 
Kościuszkę. Przemawiał także ksiądz Pichot, 
wielki przyjaciel Polski, który chciał osobiście 
wziąć udział w uroczystości niedzielnej. P. Dere- 
ziński, sekretarz Z. N. P., odczytał nakoniec 
telegramy gratulujące od grupy Polaków z Biar­
ritz, od państwa Piltzów z Paryża, a także list z 
obozu jeńców polskich z Monluęon. Albowiem 
nasi dzielni Poznaniacy też chcieli wziąć udział w 
uroczystości i wysłać swych tłumaczów do Ber­
ville z wieńcem na kopiec Kościuszki. Ale z 
powodów niezależnych zamiar ten nie doszedł 
do skutku. Jednak, oceniając dobre chęci braci 
naszych w niewoli, zebrani wyrazili im pow­
szechne uznanie.

Obiad się skończył około godziny 2 i pół. 
Według programu, wycieczkowicze udali się 
popołudniu do ruin kapliczki, którą wzniósł puł­
kownik Zeltner w róku 1836. Na kawałku muru, 
jaki się jeszcze pozostał, została wmurowana 
tablica pamiątkowa, na której złotemi literami 
wypisano chwalebne tytuły i godności Koś-



8 POLONIA N° 42ciuszki : obywatel Stanów Zjednoczonych, oby­watel Rzeczypospolitej Francuskiej, opiekun gmin okolicznych...Przy tablicy odbyła się trzecia i ostatnia uro­czystość. Zabrał głos wice-prezes Z. N. P. i zwra­cając się do zebranych mieszkańców poblizkich miejscowości, objaśnił im znaczenie słów « opie­kun gmin .» okolicznych, przypominając, że już dzięki powstaniu kościuszkowskiemu, kilkudzie- sięciotysięczna armja pruska zmuszona była opuścić pola bitew Francji w roku 1794. Poś­rednio uwolnił więc Kościuszko rodzącą się Rzeczpospolitą od najazdu niemieckiego. A potem podczas inwazji kozackiej w roku 1814 on to, Kościuszko, magicznym brzmie­niem swego imienia uchronił te właśnie oko­

lice od grabieży i spustoszenia. Odpowiadał p. Potockiemu mer gminy Montigny, p. Piotr Cloix, zapewniając, że mieszkańcy okolicz­ni będą mieli w ciągłej pieczy ten skromny pomnik i dumni będą po wieczne czasy, że tak wielki obywatel, bohater światowy, mieszkał tu przed stu laty. Następnie por. Kardec-Kleczkow- ski podkreślił wkrótkiem, jędrnem i płomiennem przemówieniu francuskiem, że można być jed­nocześnie dobrym Polakiem będąc dobrym Fran­cuzem, i odwrotnie. Albowiem ideały dwuch narodów ich przeszłość, teraźniejszość i przysz­łość nawet, blizko się wiążą.Przemawiał jeszcze po polsku, wimieniu żołnie­rzy,strzelec Zagwożdżan, a nakoniec p.lSienaime, który zwrócił się do zebranej ludności francus­

kiej z mową zaimprowizowaną na poczekaniu.Była już godzina czwarta. Zaczęto się rozjeż­dżać. Hr. Orłowski, porucznik Armji polskiej, rozdawał mieszkańcom okolicznym białe, metalo­we orzełki, które cieszyły się wielkim popytem. Ci, którzy wracali do Paryża koleją żelazną, wrócili do miasteczka Montigny, gdzie, pijąc herbatę, czekali na chwilę odjazdu. Po dość długiej i męczącej podróży przyjechano na dworzec lyoński na kilka minut przed godz. dziesiątą wieczorem.Ale pomimo zmęczenia humory były dosko­nałe. Wycieczkowicze byli radzi; że oddali cześć należną wielkiemu wodzowi, spędziwszy przytem dzień cały w okolicy malowniczej w miłem> serdecznem otoczeniu.
W OBOZIE WOJSK POLSKICH

Poniedziałek był drugim dniem uroczystości kościuszkowskich we Francji, które miały tym razem charakter wojskowy. Oficerowie Armji polskiej, którzy w niedzielę byli w Berville i w Montigny, wczesnym rankiem dnia następnego udali się do Sille-le-Guillaume z generałem Archi- nardem na czele. Przed południem pociąg przy­był do miasta le-Mans, zatrzymując się na dworcu kilkanaście minut. Komendant 4-go okręgu woj­skowego, gen. Faurie, postanowił skorzystać z tej okazji, aby poznać gen. Archinarda i jego sztab składający się z pułk. Mokiejewskiego, kapitanów Jagniątkowskiego i Gąssowskiego oraz poruczników Kardec-Kleczkowskiego i Markusa. Na wielkim dworcu w Le Mans konfederatki oficerów polskich budziły żywą sensację i ofi­cerowie angielscy, amerykańscy i belgijscy, obecni przy przedstawianiu, rozpytywali się o szczegóły formowania Armji polskiej.Pociąg ruszył dalej i zatrzymał się wkrótce w Silić, gdzie na dworcu oczekiwał na przyjazdgene- rałAkomendant obozu wraz z kilkunastoma ofice­rami. Prezentacje i powitania. Jedna kompanja strzelców polskich oddaje honory. Po krótkim odpoczynku w obozie odbyła się, msza połowa odprawiona przez ks. Jana Więckowskiego, ka­pelana Wojsk Polskich. Mszy asystował cały 1-szy bataljon strzelców oraz generał ze swym sztabem. Chór żołnierzy odśpiewał po ostatniej ewangelji « Jeszcze Polska nie zginęła ». Padła gromka komenda : «Prezentuj broń!». Generał salutował ręką, której nie odjął od czapki aż po ostatniej zwrotce.Uroczystości wojskowe mają urok specjalny. Wszystko się odbywa prymitywnie, pod ko­mendę, a tylko serca wzruszone biją w ciałach wyciągniętych jak struny, oddech przyśpieszony rozsadza piersi, oczy patrzą przed siebie szczerze i otwarcie jakby mówiły : « Jestem, spełnię swój obowiązek, w piekło skoczę za moim dowódzcą»..'. Trzeba żołnierzem być, aby to odczuć.Po mszy, ks. Więckowski wygłosił znakomite kazanie, które wzruszyło wszystkich do głębi. Notowaliśmy słowa ks. kapelana i oto jego mowa :
Bracia Żołnierze 1Z chwilą ogłoszenia dekretu p. Prezydenta Rzeczypospolitej Francuskiej o powołaniu do życia Polskiej Armji autonomicznej, wnikając w istotę tego wi elkiego dziejowego faktu, nie­jednokrotnie zadawałem sobie pytanie : czy to rzeczywistość, czy tylko jakiś rozkoszny sen? Czy rzeczywiście zajaśniała nam nareszcie jutrzenka naszej wolności? O taki To bowiem, o czem Ojcowie nasi całe dziesiątki lat ma­rzyli, to do czego cała Polska nasza wzdycha­ła — spełnia się. I nadchodzi już czas ostatecz. nego porachunku naszego z odwiecznym wro­giem naszym. I nadchodzi już czas, kiedy dosta­ła się nam w udziale ta zaszczytna rola dokoń­

czenia owego wielkiego dzieła, rozpoczętego przed pięciu wiekami na polach Grunwaldu. I oto jakby za dotknięciem różdżki czarodziejskiej — roz­proszone po całym świecie dzieci Wielkiej Oj­czyzny naszej łączą się dziś i zbierają, by stanąć do walki za świętą sprawę Narodu. Naprawdę, jeżeli w wyrokach Boskich potrzeba było obecnej, niesłychanej w dziejach świata wojny, jeżeli potrzeba było, aby Polska powstała dopiero z rozlewu krwi ludów, to niech błogosławiona będzie ta wojnaNa nas, Polakach, wojna obecna nie zrobiła prawie żadnego wrażenia — bo proszę przy­pomnieć sobie, że myśmy jej pragnęli, ba, cała Polska przez usta naszego wieszcza — Adama Mickiewicza — modliła się, by Bóg dał europejską wojnę ; bo myśmy zrozumieli, że nie kiedykol­wiek indziej, lecz tylko wówczas Polska wolną być może.Potrzeba było obecnej wojny, by Rosja zrzu­ciła jarzmo caryzmu i tych morderców setek tysięcy naszych ojców i braci, którzy dziesiątka­mi lat jęczeli i ginęli na Syberji, po więzieniach i kazamatach. I dziś oto, ta sama, ale wolna już Rosja, zwróciła nam naszą ziemię; na nas teraz spoczywa obowiązek wyrwania resztek ziem na­szych, trzymanych dotąd jeszcze w szponach prusko-austrjackiego orła.Rozmaite chwile przeżywaliśmy już w czasie obecnej wojny.Był czas, kiedy zdawało się, iż wszyscy o nas zapomnieli, że wydadzą nas na łup Rosji, traktu­jąc Polskę, jako jej sprawę wewnętrzną.Był znowu czas, że, kiedy Niemcy ogłosili Kró­lestwo Polskie, wielu oieszyłosię,że przynajmniej coś mieć będziemy, zapominając o tern, co zna­czą obietnice dane przez Prusaków, co znaczy słowo krzyżackie. Jakoż niebawem przekonaliś­my się, że był to tylko manewr obliczony na to, by wyciągnąć z tej biednej, spustoszałej Polski wszystko, cokolwieksięjeszcze zostać tam mogło, by resztkę jej synów zabrać a by się bila«pour le roi de Prusse » — za króla pruskiego.Ten fakt otworzył oczy wszystkim i z pewnoś­cią niema już dzisiaj ani jednego zdrowo myś­lącego Polaka, któryby wierzył w obietnice wolności Polski dane przez Prusaków.I nadszedł czas, że zrozumiały dziś państwa, że sprawa Polski nie może być traktowana, jako łup tego lub owego państwa, lecz musi stać się sprawą międzynarodową. I nadszedł czas, że zrozumiały narody, iż do zapewnienia trwałego pokoju potrzeba Wolnej Polski, która jedy­nie tylko może utrzymać równowagę polityczną i stanąć na straży przeciw zakusom zaborczym tego lub owego państwa. I nadszedł czas, że nareszcie, po stu przeszło latach zrozumiano, iż ten dwudziestosześcio-miljonowy Naród Polski o tak wielkiej tężyźnie duchowej, posiadający w sobie niewyczerpany skarb sił żywotnych, boć mimo tyloletnich prześladowań i cierpień, skuty potrójnymi łańcuchami niewoli, — nie ugiął się, nie złamał, lecz żyje i rozwija się. Zrozumiano, że ci potomkowie bohaterów Grun­waldu przedstawiają dziś wartość pierwszorzęd­ną. I wieszajcie mi, nie przez sentyment, nie tytułem należnej nam nawet wdzięczności, lecz, co najważniejsze, siłą logiki, siłą konieczności dziejowej uznano nas za naród wolny, powołany do odegrania w dziejach przyszłych roli pierw­szorzędnej.I pierwszym etapem tego jest właśnie ów

dekret, powołujący do życia Polską Armję, któ­ra już nie w obcej służbie, nie pod obcym,lecz pod własnym sztandarem stanie do walki, by z bronią w ręku rozprawić się za Wrześnię, za katowanie naszych dzieci, za więzienie naszych matek, za wywłaszczanie naszego ludu z jego własnej ziemi.Lecz pamiętajmy o tem, że wielkie dzieła wy­magają i wielkich ofiar. Niejeden z nas tu obec­nych i z tych mas, które niebawem mają tu przybyć, niejeden może złoży swe • życie w ofierze, ale już dziś nie żal, bo to dla Matki-Oj- czyzny.Polska nasza piękniejszą i świetniejszą bę­dzie, niż kiedykolwiek nią była, bo powstanie zbudowana na fundamencie długoletnich cier­pień i doświadczeń ; bo powstanie zrodzona z rozlewu krwi własnych dzieci.My, dzisiaj, tylko łączmy się i skupiajmy! Niech obce wam będą wszelkie swary i nieporozumie­nia czy to na punkcie przekonań religijnych, czy językowych, czy też politycznych. My mamy być owiani wszyscy tą wspólną ideą — wydoby­cia z kajdan i oswobodzenia naszej Ziemi — boć przecież myśmy wszyscy rodzone dzieci tej samej Matki-Ojczyzny.A kiedy nadejdzie ta chwila, gdy otrzymamy własny nasz sztandar i kiedy wybije godzina, by stanąć pod skrzydłami białego orła do walki o wolne życie nasze — pamiętajcie w najcięższych terminach niech nie zadrży serce wasze, boć wyraz « bojaźn » znajdziecie w polskim słowni­ku, lecz nie znajdziecie nigdy uczucia tego w sercu polskiego żołnierza.
Wszakże my czynem dowieść dziś musimy, 

żeśmy prawymi potomkami, żeśmy rzeczywis­
tymi spadkobiercami bohaterstwa nassych Ba­
torych, naszych Sobieskich, naszych Kościusz­
ków.Żołnierze ! Jeżeli mimo tyloletnich prześlado­wań, jeżeli mimo tego,że od przeszło stu lat wszyst­ko się przeciw nam sprzysięgło by nas wytrą­cić z istnienia, —a mimo to Polska żyje,to tylko dlatego, że jest nieśmiertelną; a stąd i ten pewnik dogmatyczny, że Polska wolną będzie, — bo przecież my jeszcze żyjemy !Nastąpiła potem mała przerwa, podczas której generał ze swym sztabem zwiedzał Klub oficerów, Klub podoficerów i Dom Żołnierza polskiego.O* godz. 2 i pół miała miejsce właściwa uro­czystość wojskowa. Geperał Archinard stanął pośrodku ustawionych w szeregi kompanji i za­wezwał do siebie porucznika Rodzyńskiego prosząc go aby ten wyprowadził z szeregów wszystkich « bajończyków ». Wyszło ich 13, cyfra symboliczna. Ustawili się ci bohaterowie z pod « Ouvrages Blancs » w szereg przed genera­łem, który w krótkiem przemówieniu objaśnił, że chce oddać pod ich opiekę sławny sztandar « ba­jończyków », który po rozpadnięciu się polskiej kompanji został oddany Komitetowi Wolon- 
tarjuszów. Przed odjazdem swym do Ameryki por. Gąsiorowski powierzył sztandar ów Misji Wojskowej Fr.-Polskiej, a teraz, na życzenie pozostałych bajończyków znajdujących się w szeregach Armji polskiej, Misja oddaje im sztan-
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dar ten wich pieczę. Wziął go z rąk generała 
ostatni chorąży, kapral Sobański.

Następnie przystąpił gen. Archinard do rozda­
nia dekoracji. Otrzymali : krzyż oficera Legji 
honorowej —pułk. Mokiejewski; Krzyż kawalera
— kapitanowie Krasiński i Kozierawski oraz 
porucznik Rodzyński, dawny bajończyk; Krzyż 
Wojny — doktór Loewenhard i Medal Wojskowy
— kapral Olszewski. Po wręczeniu dekoracji, 
generał wygłosił przed frontem wojsk płomienną 
mowę w języku francuskim, której każdy ustęp 
tłumaczył natychmiast na język polski jeden z 
oficerów. Podajemy poniżej tłumaczenie mowy 
tej :

Oficerowie i żołnierze polscy !
« Dziś święcimy pamięć Kościuszki i dlatego 

chciałem dnia tego być pośród was. Święcimy jego 
pamięć w sto lat po jego śmierci, pracując jedno­
cześnie z całych sił naszych, aby dalej prowa­
dzić jego dzieło, wzorując się jego szlachetnemi 
myślami, jego przykładem i jego miłością Ojczyz­
ny- ,« Czcimy jego pamięć aby oddać cześć wszyst­
kim tym, którzy Polsce służyli i walczyli za nią. 
Wasi ojcowie nieraz zwyciężali Germanów i 
Turków, a już w czasach zamierzchłych odep­
chnęli najazdy barbarzyńców i ocalili cywili­
zację. Wasza historja jest pełna bitew i zwy- 
c!e»łwza wolność.

» jedynie zdradą i podstępem monarchowie 
krajów sąsiedzkich odebrali wam wolność, lecz 
dziś, w zawierusze, która świat cały poruszyła, 
Rzeczpospolita Francuska was nie zdradzi, Stany 
Zjednoczone was nie zdradzą, Anglja, Nowa 
Rosja i inni nasi wierni Aljanci waśnie zdradzą. 
Zwycięstwa wasze wrócą wam waszą wolność i 
granice z przed roku 1772, a jednocześnie przy­
czynią się do zapewnienia pokoju światowi, tej 
wielkiej Rodzinie Ludów, która już istnieje, 
albowiem wszystkie narodyuczciwe zjednoczyły 
się, aby przeszkodzić złoczyńcom w dokonywaniu 
ich karygodnych przestępstw i aby uczynić ich 
nieszkodliwymi.

« Żałujemy, że minister stanu, p. Franklin- 
Bouillon, zmuszony do natychmiastowego wy­
jazdu do Anglji, nie mógł dziś być obecnym 
przy wręczeniu sztandaru do rąk waszych, i z 
tego powodu uroczystość ta została odłożona. 
Minister wrócił właśnie ze Stanów Zjednoczo­
nych, gdzie pośród związków polskich odczuł 
jak zgodnie biją dusze Polski i Francji. Wkrótce 
bracia wasi z Ameryki przybędą tutaj. W odpowie­
dzi na płomienny zew Paderewskiego, pośpieszą 
oni pod polskie sztandary, które powiewać będą 
ponad wami.

« Rząd Francuski chciał w tym dniu święta 
narodowego nagrodzić kilku z pomiędzy was. Z 
wielką radością komunikuję księdzu prałatowi 
Postawce jego nominację na kapelana honoro­
wego Armji polskiej. W roku 1863był onw Polsce 
wraz z ojcami waszymi, którzy powstali prze­
ciwko tyranom, walcząc kosami kiedy strzelb 
zbrakło, zmuszając tem swych własnych wro­
gów do podziwu, ale jednocześnie powiększając 
ich nienawiść. W roku 1870 był ks. Postawka 
pośród Polaków i Garybaldczyków, którzy wal­
czyli po naszej stronie.

« Z radością również widzę, że pułkownik Mo­
kiejewski nagrodzony został za usługi wojskowe 
jakie oddał w paryskiej strefie ufortyfikowanej, 
za które mu już raz oficjalnie dziękował gen. 
Galićni ; za usługi oddane później w Sekcji Tech­
nicznej saperów oraz na froncie, gdzie jego 
wiertarki są codziennie używane w minowaniu. 
Kiedyś, po Francji, Polska nagrodzi go zato, że 
był przy narodzinach Armji polskiej wFrancji, 
zato, że zatknął sztandar narodowy, wokół któ­
rego grupują się teraz wszyscy Polacy, bez róż­
nic partyjnych.

o Z radością wreszcie udekorowałem oficerów 
i żołnierzy, których rany i cytacje dowodzą, z 
jaką iście polską odwagą walczyli dotychczas, i 
z jaką walczyć będą dalej z resztą swych to­
warzyszy z okrzykami « Niech żyje Polska » i 
« Niech żyje Francja » na ustach ! »

Po mowie generała miała miejsce defilada. 
Żołnierze nasi maszerowali doskonale, z siłą, z 
pewną radością na twarzach ogorzałych i pra­
wych. Pierwszy bataljon strzelców, którego ko­
mendantem jest kapitan Kozłowski, sprawił się 
znakomicie ku wielkiemu zadowoleniu generała 
i oficerów sztabu.

Uroczystości się skończyły. Żołnierze się roze­
szli po swych barakach, a oficerowie sztabowi

spędzili czas 'pozostający do odejścia pociągu 
nocnego na serdecznej gawędzie z kolegami 
obozowymi. Wrócono do Paryża we wtorek rano.

Tak odbyły się uroczystości kościuszkowskie 
we Francji, gdzie pamięć Kościuszki nigdy nie 
zaginęła, i gdzie wiecznie żyć będzie dzięki 
zrządzeniu losu, który sprawił, że w sto lat po 
śmierci Naczelnika, na ziemiach Rzeczypospo­
litej Francuskiej powstają Polskie Siły Zbrojne, 
które bić się będą o Polskę demokratyczną, taką 
o jakiej Kościuszko marzył!

Kazimierz Smogorzewski.

LISTY LONDYŃSKIE

i
Prawda o « Prawdzie ».

W Londynie ukazał się pierwszy numer pisma 
polskiego p. t. Prawda. Jako redaktorowie pod­
pisują je panowie Władysław Czapski i Mieczys­
ław Tuleja, jako administrator p. W. Majdewicz. 
Nazwiska te nic nie mówią o programie pisma. 
Nie wiele też dowiadujemy się z artykułu « Od 
Redakcji », zamieszczonego na czele numeru. 
Trudno bowiem dopatrzeć się określenia pro­
gramu wtakiem zdaniu jak np. « służba Ojczyź­
nie w najczystszem tego słowa znaczeniu, » lub 
też w takiem jak « Polska niepodległa i niepo­
dzielna » (dlaczego nie zjednoczona?).

Wobec tego pragnę powiedzieć to, czego nie 
dopowiedzieli wydawcy i redaktorowie Prawdy 
i przedstawić ją czytelnikom polskim.

Kto zatem stoi poza Prawdą i jakiemu progra­
mowi Praiwda służy?

Na pierwsze pytanie daje odpowiedź zamiesz­
czona w Prawdzie lista członków Polaków « pre- 
zydjum honorowego » Komitetu Organizacyj­
nego, urządzającego obchód stuletniej rocznicy 
zgońu Kościuszki. Znajdujemy tam nazwiska 
takie : prof. Szymon Askenazy, prof. Baudouin 
de Courtenay, p. Aleksander Lednicki, p. W. 
Majdewicz skarbnik Polskiego Komitetu Infor­
macyjnego, p. Wtadysjaw Mickiewicz, mecenas 
Antoni Osuchowski, Zbigniew Rozmanit, mece­
nas Józef C. Witenberg i p. August Zaleski.

Ze zdziwieniem czytamy w tej liście nazwiska 
pp. Władysława Mickiewicza i Antoniego Osu­
chowskiego, którzy chyba nie poinformowali się 
o jednostronnie politycznem przedsięwzięciu, 
mająćem na celu wysunięcie na gruncie londyń­
skim ludzi pewnego tylko stronnictwa.

Pozostałe nazwiska polskie stałych mieszkań­
ców Londynu należą do osób jednej i tej samej 
grupy, która prowadzi tu robotę polityczną za 
pośrednictwem Komitetu Informacyjnego, 
Związku Towarzystw Polskich, oraz pism The 
Polish Review i Prawdy. Z Echa Polskiego zaś, 
wydawanego w Moskwie przy poparciu p. Led­
nickiego, dowiedzieliśmy się niedawno, że « re­
prezentantem » Polski w Londynie jest p. Au­
gust Zaleski, który przygotowuje grunt pod 
przyszłą ambasadę polską (?). Było to w artykule 
poświęconym wyliczeniu agencji galicyjskiego 
Naczelnego Komitetu Narodowego i warszaw­
skiej Rady Stanu w krajach neutralnych i Koa­
licji.

Mimo to, ani nazwisko p. Zaleskiego, ani naz­
wiska jego współpracowników nie mówią nic 
polskiemu czytelnikowi, nie są znane dalej jak 
Hoxton i Gampdentown (przedmieścia Londynu). 
Dopiero nazwiska pp. Askenazego i Lednickiego, 
jako protektorów obchodu Kościuszkowskiego i 
Komitetu Informacyjnego, oraz mężów, dla 
których dość wielkich pochwał nie znajdują 
Polish Review i Prawda, pouczają nas o tem, 
jakiemu programowi służy cała ta grupa osób 
na tutejszym gruncie.

Program polityczny pp. Lednickiego i Aske­
nazego ujął publicysta angielski p. Ussher w ar­
tykule drukowanym w październikowym zeszy­
cie miesięcznika The Nineteenth Century, w 
punktach następujących :

1) Polska jest krajem neutralnym.
2) Prawowity rząd polski jest w Warszawie 

(Rada Stanu lub też jakiekolwiek inne ciało urzą­
dzone na, jej miejsce przez państwa centralne).

3) Nie może być utworzona nigdzie armja 
polska bez pozwolenia rządu w Warszawie.

4) Formowanie armji polskiej na froncie za­
chodnim jest niedopuszczalne.

5) Formowanie odrębnej armji polskiej w Rosji 
jest niedopuszczalne z tego samego powodu, a

także dlatego, że to‘ zdezorganizowałoby armję 
rosyjską. (« Propaganda demokracji narodowej — 
pisze Polish Review na str. 340 w zeszycie 3 — 
niemoże być ignorowana przez tych, którzy mają 
nietylko polskie lecz i rosyjskie interesy na ser­
cu. » Obszerne serce ma Polish Review).

6) Pokój jak najprędszy jest pożądany ; pokój 
mógłby być osiągnięty gdyby państwa centralne 
i Rząd Tymczasowy rosyjski doszły do porozu­
mienia co do rozwiązania sprawy polskiej. (Przyz- 
naje to wyraźnie na łamach kijowskiej Gazety 
Narodowej p. Starczewski, zwolennik p. Lednic­
kiego, pisząc o « naszych staraniach o uznanie 
przez rządrosyjski rządu polskiego ze wszelkiemi 
wypływającemi stąd konsekwencjami. Starania 
te, jak wiemy skądinąd, robił p. Lednicki : na 
szczęście bezskutecznie, boć « konsekwencje » 
są oczywiste — pokój między Niemcami i Rosją, 
niemieckie rozwiązanie sprawy polskiej z utrzy­
maniem podziałów).

W myśl tego programu mówi Prawda o byłej 
Radzie Stanu i o powstającej Radzie Regencyjnej 
jako o rządzie polskim, zapominając o dwuch, 
« drobnych » szczegółach: 1° że opinja powszech­
na kraju zwróciła się przeciw Radzie Stanu za 
to, że ta chciała postawić armję polską do walki 
i państwami Koalicji; 2» że Rada Stanu musiała 
ustąpić pod presją opinji publicznej z chwilą, 
gdy się zgodziła na formułę przysięgi dla Legjo- 
nów, w której była mowa o « braterstwie broni » 
z armjami państw centralnych.

Oto jak przedstawia się program pp. Askena­
zego i Lednickiego oraz ich przyjaciół politycz­
nych Londynie. Jeśli fakty i wnioski powyżej 
podane są nieścisłe, prosimy o sprostowanie.

Vester.

Z PRASY
Przegląd Polski, czasopismo poświęcone 

polityce narodowej,wydawca : ks. Józef Puzyna. 
Skład, główny w Librairie Saint-Paul we Fry­
burgu Szwajcarskim.

Ukazał się zeszyt 5-ty Przeglądu Polskiego, 
który wychodzi w Szwajcarji od czerwca roku 
zeszłego. Zeszyt ów obejmuje wszechstronnie 
bieg sprawy polskiej w pierwszem półroczu r. 
b. W artykule wstępnym, p. Marjan Seyda, re­
daktor polityczny « Przeglądu », stwierdza, że 
upłynione półrocze przyniosło nam zwycięstwo 
programu zjednoczenia i niepodległości Polski. 
Następnie ten sam autor charakteryzuje « Dek- 
laracje Państw Entente’owych w Sprawie Pol­
skiej ». Trzeci artykuł nosi tytuł : « Armja 
polska po stronie Entente’y ». Autor, pisząc o 
Armji polskiej we Francji, mówi, że« zasadniczo 
rzecz wziąwszy oznacza dekret z dnia 4 czerwca 
dla narodu polskiego wielki dorobek polityczny », 
ale zaznacza jednocześnie, że « nie poprzedziło 
go wszakże dyplomatyczne i praktyczne przygo­
towanie sprawy. »

Następnie p. Aleksander Ładoś zamieszcza 
wyczerpujące studjum o « Rozwoju stosunków 
politycznych w kraju ». Przemysłowiec zwraca 
uwagę na fakt, że ze wszystkich gałęzi bogactwa 
narodowego, przemysł polski najwięcej ucier­
piał skutkiem wojny. Należałoby więc już myśleć 
o zaopatrzeniu kraju w maszyny i materjały 
surowe. P. S. T. Leski daje nam dokończenie 
swej pracy o o Opinii publicznej we Francji wo­
bec sprawy polskiej ». Lector drukuje dalszy 
ciąg swych charakterystyk p. t. « Inter arma... » 
o literaturze wojennej w krajach walczących i 
neutralnych.

« Aforyzmy aktualne » Agathona, « Pamięci 
Henryka Sienkiewicza » p. K. M. Moraw­
skiego, oraz przegląd spraw bieżących, dopeł­
niają reszty tekstu tego ze wszech miar intere­
sującego wydawnictwa. Następny zeszyt ukaże 
się w końcu roku bieżącego.

Wiadomości Polskie, wydawnictwo « To­
warzystwa Polskiego » w Buenos. Ayres w Argen­
tynie. Adres: ulica Paraguay 4009.

Donosiliśmy niedawno w Polonii o istnieniu 
w stolicy Argentyny Towarzystwa Polskiego, 
którego prezesem jest p. Gustaw Jasiński. Otrzy­
mujemy właśnie Ń° 1 Wiadomości Polskich wy­
dawanych przez ową organizację. Przyczyną 
powstania pisma jest z jednej strony zupełny 
brak wiadomości o kwestji polskiej wprasie miejs­
cowej, a następnie postawienie naszej sprawy na­
rodowej na porządku dziennym. Trzeba więc, 
aby każden Polak wiedział teraz co się o Polsce 
mówi.i pisze.

(Otrzymaliśmy również dwa pierwsze numery 
« Jeńca-Polaka ». Napiszemy o nich w następnej 
Polonii).
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KRONIKA
® Zawiadomienie.
Niniejszem podajemy do wiadomości 

naszych czytelników, przyjaciół, interesan­
tów i żołnierzy, że biura Polonii są otwarte 
tylko popułudniu od godziny 3ei do 6 wie­
czorem. Pozatem biura są zamknięte.
o Przedstawienie Kościuszkowskie.
Kółko Amatorskie Stowarzyszenia Podatkowego 

Pracującej kolonji polskiej we Francj i zawiadamia 
nas, że w sobotę, dnia 27października 1917 roku, 
o godz. 8 wieozorem, w sali « des Sociétés 
Savantes », 8, rue Danton (Metro i Tramwaje: 
Place St-Michel — Odéon), obdędzie się Wieczór 
artystyczny ku uczczeniu pamięci Tadeusza 
Kościuszki w setną rocznicę jego zgonu.

Na program złożą się : 1° Słowo wstępne ^“Kon­
cert, oraz 3°« Kościuszko w Petersburgu », utwór 
sceniczny Adama Staszczyka. W wieczorze 
przyjmą udział wybitne siły artystyczne.

Bilety nabywać można upp. poborcówStowarzy- 
szenia Podatkowego Prac. kol. polskiej, ale nie 
w Polonii jak to pp. organizatorowie wydru­
kować raczyli na zawiadomieniach. Nikt bowiem 
się do nas w tej kwestji z prośbą nie zwracał.

o Nasz « Numer Kościuszkowski ».
Zwracamy uwagę naszych czytelników i 

przyjaciół, że « Numer Kościuszkowski » Polonii 
odbiliśmy o kilkaset egzemplarzy więcej niż 
zwykle, a to w celu rozpowszechnienia imienia 
naszego bohatera narodowego w roku stuletniej 
rocznicy jego śmierci. Numera te są do nabycia 
w naszej Administracji po cenie zwykłej.
o W Towarzystwie Artystów Polskich.
Zarząd T. A. P, w Paryżu trprasza Szànownyüh- 

Członków i przyjaciół T-wa o przybycie ha 
zebranie towarzyskie w niedzielę dnia 21 b. m., 
o godz. 3-ej pp. w siedzibie własnej (ICI, bd du 
Montparnssse).

<s> Przyjęcie marynarzy floty ame­
rykańskiej w Towarzystwie Polskiem 
w Buenos-Ayres.

Jak donoszą wychodzące w Argentynie Wia­
domości Polskie, podczas pobytu floty amery­
kańskiej w Buenos Ayres, w dniach od 24 do 31 
lipca, Towarzystwo Péiskie dowiedziało się, że 
pomiędzy marynarzami jest 4 pochodzenia pol­
skiego i mówiących po polsku.Zarząd postanowił 
zaprosić ich do Towarzystwa.

Przyjęcie, na które zaproszono również sku­
pienia czeskie i jugosłowiańskie, odbyło się 
dnia 29 Lipca. Lokal był przepełniony. Prezes 
Towarzystwa w przemowie do obecnych mary­
narzy wyraził uczucia łączności między Polaka­
mi, skądkolwiek pochodzą ; podniósł stanowisko, 
jakie zajął w sprawie polskiej prezydent Wilson 
i zawiadomił obecnych o utworzeniu Armji pol­
skiej w Rosji i we Francji.

Wzniesiono okrzyki na cześć Stanów Zjed­
noczonych i Polski, i na wyzwolenie wszystkićh 
ludów słowiańskich z pod obcego jarzma

■o Nowości Wydawnicze.
Otrzymujemy ze Szwajcarji dwa utwory poetyc­

kie wydane we Fryburgu : « Poemat dnia dzi­
siejszego », sztukę w pięciu aktach, i « Konrada« 
tragedję narodową.Obydwa dzieła są pióra jed­
nego ze znanych rodaków naszych, zamieszkiwa- 
jących Szwajcarję, lecz ukrywającego się pod 
litewskim pseudonimem Wejdawutasa.

Dwa powyższe utwory są symboliczne, osnute 
na tle obecnych stosunków politycznych w 
Polsce. Głęboka myśl i piękny język powinneby 
przyczynić się do szerszego rozpowszechnienia 
rzeczy owych.

Wyszła również w pięknej odbitce drukarskiej 
praca naszego współpracownika, p. K. Smogo 
rzewskiego, p. t.: « Joseph Pilsudzhi et ses Lé-

gions Polonaises », którą zamieściliśmy niedawno 
na łamach naszego pisma. Jest do nabycia w Ad­
ministracji Polonii po cenie 1 fr.

o Bajończycy.
Z bohaterskiej kompanji polskiej « bajończy- 

ków » zaledwie trzynastu wolontarjuszów, o ile 
się nie mylimy, znajduje się jeszcze pod sztan­
darami. Wszyscy należą już d5 Armji Polskiej. 
Oto ich nazwiska : Rodzyński, porucznik; — 
Hufnagel, lekarz wojskowy w stopniu'« aide- 
major »;Naturski, adjutant;— Djamentowski, 
sierżant; — Flajszer, kapral; —Sobański, kapral; 
— Wielowiejski, żołnierz 1-szej klasy; — oraz 
Waligóra, Nowak (Antoni), Strubiński i Piecho­
ciński — żołnierze 2-ej klasy. Dwuch nazwisk 
pozostałych nie znamy.

o Premjum.
Wszyscy roczni i półroczni Prenumeratorzy 

« Polonii », za okazaniem kwitu abonamento­
wego na rok 1917, mają prawo do bezpłatnego 
zdjęcia fotograficznego w Zakładach Artystycz­
nych Paul Demézy, 9, avenue de la Grande- 
Armée (przy plabu Etoile), oraz otrzymają, cał­
kowicie bezpłatnie, wielki, artystyczny portret 
bez żadnego dla się obowiązku do zamówienia 
większej ilości odbitek.

Premjum nasze, podkreślamy to najusilniej, 
nie należy do rzędu znanych tego rodzaju reklam.

Zakład Artystyczny Paul Demézy należy do 
domów pierwszorzędnych w Paryżu.

Ustępstwo, które czyni, wynika z relacji właś­
ciciela tych Zakładów z « Polonią ».

Zachęcamy gorąco wszystkich naszych rocz­
nych i półrocznych Prenumeratorów do natych­
miastowego skorzystania z tego premjum, gdyż 
obsłużeni będą na równi z wytworną klijenteląi 
posiędą piękny, wielki, albumowy portret bez­
płatnie, bez żadnego kosztu i, powtarzamy, bez 
obowiązku zamówienia większej ilości egzem­
plarzy.

o Warszawianka.
Warszawianka wyszła w bardzo pięknem wy­

daniu».. . .... -..,-t, - ... .........
Cena egzemplarz^ na miejscu, w Adńiinii- 

tracji « Polonii » : .1 tr. 50 cent.
Warszawiankę należy rozpowszechniać poś­

ród przyjaciół Polski i Polaków.

ri nm
GRANDE SOURCE
poleca się cierpiącym na : 

ARTHETYZM — SKLEROZĘ 
REUMATYZM — PODAGRĘ

używane, 
Administracja

Książki polskie, nowe i 
różnej treści, nabywa 
« Polonii ».

Można nabyć w Administracji POLONII :
1) Podręcznik do nauki języka francuskiego, 

cena, 2 fr, ; z przesyłką, 2 fr. 20.
2) Album Polaków w Armji Francuskiej, cena,

4 fr. ; z przesyłką, 4 fiGiiO. V. '*> »-*
3) FFancj». i Polsku^przestrzeni wieków, 5fr. ; 

z przesyłką, 5 ir/-Sfj (zagr. 6 fr.),
4) Znaczek polski z białym orłem, 3 fr. z prze­

syłką; zagranicą, 3 fr.50;
5) Szpilka z orzełkiem, 2 fr. 30 z przesyłką; za­

granicą, 3 fr.
6) Odkrytki narodowe polskie, różne, tuzin, 

1 fr.; z przesyłką, 1 fr. 23.
7) La France pour la Pologne (ankieta) 4 fr. ; z 

przesyłką, 4 fr. 50.
8) La Petite Encyclopédie Polonaise, 5 fr. ; z

przesyłką, 5 fr. 50.
9) La Pologne Iromortejle, 3 fr. 50 ; z przesyłką, 

4 fr.
10) Nalepki z orzełkiem polskim dla propa­

gandy, 1 fr. 50 tuzin; z przesyłką, 1 fr. 65.
11) Podręcznik do nauki języka polskiego dla 

Francuzów, cena, .3 fr. 50 ; z przesyłką, 3 fr. 90; opraw­
ny 5 fr.; z przesyłką, S fr. 40.

W druku ;
Śpiewnik narodowy z nutami i Książka do nabożeństwa.

CHARLES 
39, rue de Moscou, 39

Pierwszorzędne modele paryskie 
Ceny Umiarkowane

WBGHZYJł
KUŚNIERSKI

Bronzy do oświetlenia elektrycznego
GAZOWE LAMPY — INSTALACJE

A. BOUILLON
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS

KUPUJE :

BIENENFELD Jacques
Perły, — Drogie Kamienie

BiZUTERJE OKAZYJNE —

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, Puerta del Sol

ANTIQUITÉS ET OBJETS D’ART

Z. B AU EU
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 
37, rue des Martyrs — PARIS

FUTRA — WYROBY FUTRZANE
REPARACJE — PRZERÓBKI

S. BESTER
• 4, rue Rieher, 4 — PñRlS •

MARCELI BARASZ
88, HUE DAMRÉMONT, 

PARIS

wydawnictwo kart 
pocztowych, bromo - 
wych—studjów akade­
mickich; próby wysyła 
za zaliczeniem.

$

*
*

WIELKIE ZAKŁADY 
= OGRODNICZE =

(Właściciel : Edm. DENIZOT)
polecają:

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMO WANE, etc’. 

Cenniki na żądanie darmo i opłatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX
(Seine-et-Marne)

FOURRURES & PELLETERIES

E. fisch
48, rue Grenéta — PARIS

Librairie GARNIER Frères 
6, Une des Sainta-Pèrea, Paris {VII'} 

Słownik Francusko-Polski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierający wyrazy potoczne, 
niezbędny w podróży, tom oprawny w płótno mięk­
kie, 32° ........................................................ 2 fr.

Słownik Polsko-Francuski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierający wyrazy potoczne, 
niezbędny w podróży, tom oprawny w płótno
miękkie, 32°...................................................... 2 fr.

Dwa wymienione słowniki, oprawne w jeden
tom, wyczerpane................................ 4 fr. 50 cent.

Wysyłka pocztą za dopłatą 10 0/0.
Do nabycia we wszystkich księgarniach i w Ad­

ministracji “ Polonii ”.

Le Gérant : P. NEVEU
PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE IE RENNES.

Venceslas GĄSIOROWSKI, Directeur. Jean DEREZIŃSKI, Administrateur.
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